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FRIEDRICH RITTER AQUA TRE-VINGTS ANS

Ce prospecteur et collectionneur de Cactacées mondialement 
connu, reste aujourd’hui en pleine possession de ses facultés 
physiques et intellectuelles. Il continue à poursuivre son œuvre : 
un ouvrage en plusieurs volumes, comportant la description 
scientifique de toutes ses découvertes.

Au cours du dernier demi-siècle écoulé, Friedrich RITTER n’a 
cessé d’accomplir d’innombrables recherches, au cours de périples 
à travers les pays de l’Amérique centrale et méridionale. A l’heure 
présente, on a à peine esquissé cette fructueuse carrière, ainsi que 
les découvertes qui en ont résulté. Nous formulons tous pour lui, 
des vœux de bonheur, de santé, ainsi que la poursuite de ses 
activités créatrices en vue de l’achèvement de son œuvre 
monumentale.

— FRIEDRICH RITTER «40 Jahre Abenteuerle­
ben und die wilde Wisheit ». Edition Friedrich 
RITTER Verlag, D-3509 Spangenberg, 1977. For­
mat 21 x  14,5 cm, 320 pages, 29 photos mono­
chromes. Reliure en toile, sous jaquette. Prix : 
36 DM. (en langue allemande).

L’auteur universellement connu dans le monde des 
Cactacées, écrit à partir de ses innombrables notes 
de voyage rapportées au cours de plusieurs dizai­
nes d'années dans son journal. Nous trouvons ici le 
reflet de son expérience, de sa connaissance prati­
que et aussi, des pronostics pour l ’avenir. De façon 
personnelle, F, RITTER nous promène en toutes 
saisons et pays, depuis le Mexique jusqu’à la Pata­
gonie, parmi les Cactées et les peuples concernés 
par ces plantes, comme le ferait un Indien pauvre et 
amaigri, loin du confort de nos civilisations. Pen­
dant ce temps ainsi vécu, il a noté et étudié le résul­
tat de ses observations comme ne l ’avaient jamais 
encore fait aucun de nos spécialistes. Ce livre ne 
peut en aucun cas laisser le lecteur indifférent ; ses 
réflexions provoquent l’assentiment ou bien la 
contradiction. Ici, avec toute la netteté que peut 
offrir l'expression verbale, l ’auteur s ’exprime en 
dehors de toute considération politique ou autre qui 
ne soit objective. Dans son ouvrage, RITTER élève 
à un haut niveau les résultats d ’une expérience rele­
vant de l ’observation. Il y a enfin lieu de remarquer 
l’extraordinaire pouvoir évocateur du style relatant 
ces présentes découvertes.
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FONCTIONNEMENT 
DU MÉCANISME D ’OUVERTURE DES FRUITS 

DES MESEMBRYANTHEMACEES

Fig. 1 - Fruits fermés (en haut à gauche et en 
bas à droite) et ouverts (en haut à droite et en 
bas à gauche) de Glottiphyllum linguiforme (à 
gauche) et de Lithops pseudotruncatella, (à 
droite) d ’après HUBER. K  = valve, KF = 
aile valvaire, P — placenta, PH — tube 
placentaire, QL =  carène hygroscopique, 
G — arête, FD =  couverture de loges.

Dans un récent article (SUCCULENTES N° 
2), nous avons évoqué l’intérêt exceptionnel 
que présente la famille des Mésembryanthé- 
macées, en particulier grâce aux variations 
des fruits, dans le cadre de l’étude de la systé­
matique.

Le Professeur Dr Herbert STRAKA a bien 
voulu écrire pour notre revue, deux articles 
sur ce sujet. Le premier que voici apporte à 
nouveau des précisions sur l’aspect morpho­
logique de ces végétaux, tandis que dans le 
prochain numéro, nous publierons une étude 
comparative remarquable dans laquelle se­
ront évoqués les mécanismes chez quelques 
représentants parmi les principaux jalons 
d’une série phylogénétique.

A l’heure présente, le Pr STRAKA est l’un 
des plus éminents spécialistes pour l’étude de 
cette famille. Attaché à l’Université de KIEL 
depuis 1951, il a d’abord publié des travaux 
sur ce sujet, en collaboration avec le Profes­
seur G, SCHWANTES, l’un des précurseurs 
en ce domaine et plus récemment, avec le 
Professeur H.-D. IHLENFELDT. Nous adres­
sons nos chaleureux remerciements au Pro­
fesseur STRAKA, connu également par bien 
d’autres travaux importants, en particulier 
ceux se rapportant à la palynologie de la flore 
malgache.

Y.D.

Les Mésembryanthémacées sont connues 
parmi les amateurs de plantes succulentes 
sous le nom de « fleurs du Midi » ou encore 
bien souvent de «plantes cailloux». On les 
cultive pour leur aspect bizarre. Les feuilles 
succulentes forment des cailloux (Lithops, Co- 
nophytum) ou bien des « langues » (Glotti­
phyllum) ou encore des « petites bouches de 
fauves » (Faucaria). Elles portent aussi de jo­
lies fleurs qui rappellent, avec leurs nom­
breux pétales (staminodes) de diverses cou­
leurs, les capitules des Composées (par exem­
ple : Acrodon belîidiflorus). Pour le bota­
niste, le fruit constitue la partie la plus inté­
ressante chez les Mésembryanthémacées. 
C’est surtout le mécanisme par lequel le fruit 
s’ouvre et se referme. La construction du fruit 
est souvent très complexe. Il se développe 
avec un ovaire infère recouvert par les sépales 
avec lesquels il est soudé.
Nous reproduisons dans la figure 1 les dessins 
de deux fruits fermés ou ouverts. Les fruits 
fermés sont d’apparence discrète, de couleur 
beige comme le sable dans lequel ils sont sou­
vent enfoncés. Mais quand ils s’ouvrent et 
surtout chez les Glottiphyllum, ils peuvent 
rappeler, avec leurs vives couleurs, l’aspect 
des fleurs. Ainsi, il est souvent arrivé que des 
voyageurs dans les semi-déserts sud-afri­
cains rapportent : « Quelques minutes après 
une pluie, le désert ouvre ses fleurs ». En fait, 
ce qu’ils ont observé, c’était l’ouverture ra­
pide des fruits des Mésembryanthèmes, celle- 
ci se produisant lorsque les plantes sont suf­
fisamment humidifiées. Le phénomène est fa­
cile à reproduire si l’on possède des fruits 
mûrs : on les arrose et on les voit s’ouvrir 
après quelques minutes (fig. 2 et 3). En se 
désséchant, les fruits se referment : ce carac­
tère est appelé « hygrochasie ».
L’ouverture et la fermeture sont provoquées 
par les carènes hygroscopiques qui se trou­
vent à la surface intérieure des valves des 
fruits. Le phénomène est en relation avec 
l’anatomie spéciale du tissu de ces carènes

Fig. 234



hygroscopiques dont les cellules, à l’intérieur 
du fruit, sont dessinées en forme de rhombe 
et dans le sens transversal depuis le centre 
jusqu'à la périphérie. Ces cellules mores sont 
remplies d’une masse de cellulose et de pec­
tine qui s’imbibe facilement et exerce une 
pression provoquant l'ouverture des valves. 
Avec la déshydratation de la masse de cellu­
lose et de pectine, les parois cellulaires se 
raccourcissent grâce à leur élasticité et les 
valves sont fermées sur les loges du fruit.

Fig. 2 et 3 - Fruits fermés (2) et ouverts (J). 
En haut à gauche : Apatesia hémianthoïdes, 
en haut à droite : Glotiphyllum regium, en 
bas : Delosperma sutherlandii. (Photo
ST AK  A).
Au point de vue écologique, ce mécanisme est 
très bien adapté au climat sub-désertique ex­
trême qui caractérise la patrie desMésem- 
br.yanthèmcs. Lorsque les fruits s’ouvrent à 
l’occasion d’une pluie, les graines sont proje­
tées par les gouttes de pluie et tombent dans 
la zone périphérique qui entoure la plante 
mère, de 1 à 3 mètres de distance (ombrohv-

drochorie). Dans le sol mouillé, les graines 
se trouvent dans la strate correspondant aux 
meilleures conditions pour germer.
Le fruit des Mésembryanthémacées étant très 
variable parmi les divers genres, à l’intérieur 
de la famille, il intervient dans l’étude de la 
systématique.

Prof. Dr h.c. Herbert STRAKA 
Botanisches Institut 

Neue Universität 
Olshausenstrasse 40-60 (Stichstrasse) 

D 2300 KIEL
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PELECYPHORA
(suite et fin)

P. pseudopectinata (A. CARTIER. )
Arrosages

AJ Printemps
Pour les cactées xérophytes, ce ne sont pas les 
arrosages qui font démarrer la plante, mais la 
plante qui donne le départ des arrosages. Cela 
est particulièrement vrai pour le genre qui nous 
préoccupe. Dans la région parisienne et avec un 
hivernage plutôt froid : 5° à 8° en moyenne, les 
Pelecyphora manifestent des signes de démar­
rage fin mars/début avril, en général.
1. P. aselliformis : la première manifestation
d’activité se déclare par l’apparition des bou­
tons floraux. Ne pas trop se hâter d’arroser — 
une fois dans le mois de mars/avril, de préfé­
rence durant une journée ensoleillée.
2. P. pseudopectinata, valdeziana: les bou­
tons floraux se sont déjà formés courant no­
vembre de l’année précédente. Les signes de 
reprises peuvent être constatés lorsque l’évo­
lution des ébauches florales donne à penser 
qu’une poussée de sève se manifeste — mê­
me traitement que pour le précédent.
Il est à noter que dans les deux cas les ébauches 
florales précèdent la turgescence des plantes. 
A partir de mai, les plantes sont en pleine 

Pelecyphora pseudopectinata et P. valde­
ziana, : le cycle normal d’arrosage peut 
reprendre : en moyenne, un bon arrosage tous 
les quinze jours pendant la période de crois­
sance. 
h) Eté
Tous les ouvrages parlent d’une période de 
repos pendant le mois d’août. Certes, cela est 
parfaitement vrai pour les cactées sud-amé­
ricaines. En revanche, je suis enclin à penser que 
les cactées mexicaines n’obéissent pas forcé­
ment à cette règle. Certaines espèces ont des 
cycles de croissance très compliqués ( Turbini- 
carpus schmiedickeanus, les Sclerocactus...), 
d’autres des périodes très marquées (Colora-

doa, Navajoa). Par contre, durant les étés 
normaux, la plupart n'ont pas, chez moi, à 
proprement parler, d’interruption. Les Pele­
cyphora en particulier, continuent de pousser 
pendant toute la belle saison.
Toutefois, l’été 76, qui a été particulièrement 
torride, a provoqué chez mes Pelecyphora un 
arrêt de croissance très net et très prolongé 
puisque la latence a été sensible jusqu’à fin 
septembre. Si une situation identique se mani­
festait dans vos serres, il convient de limiter les 
arrosages jusqu’à ce que des signes de reprise se 
fassent sentir.
c) Automne/hiver
La fin des arrosages coïncide avec celle de la 
belle saison. Quand les jours raccourcissent et 
que l’humidité ambiante augmente, la prépara­
tion à l’hivernage débute. Il convient, dans la 
première quinzaine d’octobre, de se garantir des 
invasions de nuisibles, et, pour pallier ces 
risques, de pulvériser les plantes avec un 
insecticide. Puis, débute la longue pé­
riode de latence, réduction rapide des arro­
sages : un par mois en octobre, un autre durant 
novembre et décembre. Suspension durant 
janvier et février (pour une serre froide + /-  5 
%). La plante va se déshydrater, diminuer de 
volume (jusqu’à 1/3) plus ou moins s’enfoncer 
dans le sol. Rassurez-vous, c’est normal, elle 
n’en démarrera que plus vite au printemps.

Multiplication
Seul, à ma connaissance, Pelecyphora aselli­
formis émet naturellement des rejets, encore 
faut-il que la plante ait atteint un âge respec­
table. Mais il ne convient pas de les recéper 
systématiquement, car c’est sa forme naturelle 
d’être légèrement cespiteux. Par conséquent, les 
deux seuls moyens de multiplier l’espèce sont 
d’une part, la mise en croissance des points 
végétatifs secondaires, d’autre part, le semis.
a) Mise en végétation des centres végétatifs
secondaires
Vous savez que chez les cactées, il y a deux types 
de centre de végétation : le point central, appelé 
méristème, et des points secondaires, aréoles, 
pour tous les cactées autres que les Coryphan- 
tanées qui, elles, possèdent des axilles. La 
question est donc de détruire le point principal. 
La plante se remettra certainement de ce choc et 
produira plus ou moins de rejets au niveau des 
points végétatifs secondaires. Lorsque les reje­
tons seront suffisamment développés, on peut 
les séparer du pied mère et, soit les bouturer, 
soit les greffer.
1. La greffe ;
(Nous n’entrerons pas dans les détails généraux 
de cette technique, qui fera certainement plus

36



tard l’objet d'un long article, mais préciserons 
les particularités de cette espèce.)
Les Pelècyphora, à l’exception de valdeziana 
ont une tige très dure et la pulpe est peu 
aqueuse. La conjugaison de ces deux caractères 
rend la prise de la greffe plus aléatoire. Le peu 
d’expérience que j’aie sur ce sujet me permet 
quand même d’affirmer qu’il me semble que 
Myrtillocactus geometrizans (Mart.) soit le 
porte-greffe le mieux adapté.
2. La bouture :
Les Pelecyphora se bouturent très bien, à 
condition de respecter certaines règles :
— La bouture ne doit pas être trop petite.
— Faire sécher au moins un mois le rejet, 
l’idéal étant d’attendre qu’il émette des racines.
— Stériliser la chair à vif par du charbon de 
bois pulvérisé (les fongicides organiques ou le 
mercurochrome ont des effets négatifs sur 
l'émission des racines).
Lorsque la bouture a régénéré ses tissus ou, 
mieux encore, quand elle a émis des racines, on 
peut la bouturer.
Trois méthodes:
— La mettre directement dans son compost 
final, mais risque de pourriture +  mauvaise 
reprise.
— Préparer le compost normal, remplir le pot 
aux 4/5 et ajouter 1 cm à 1,5 cm de gravillons 
très bien lavés' (système préconisé par M. 
BOURDOUX), mais reprise très lente.
— A “l’étouffé” : faire un mélange 4/ 5 Vermi­
culite, 1 / 5 terreau, bien stériliser à la vapeur, 
mettre le compost dans un “bacaplant” ou une 
boîte en plastique transparent, bien humidifier 
et fermer hermétiquement ; en'un mois ou deux, 
la reprise est assurée.
b) Semis
Les Pelecyphora se reproduisent très bien par 
graines. La levée est rapide (une semaine à dix 
jours à 30° C), par contre la croissance est 
désespérément lente : six ans =  2 cm.
1. Pour les personnes s’armant de patience et
cultivant les semis francs de pied, voici ma 
méthode : je sème dans un compost assez lourd : 
1/3 argile pure, 1/3 sable rude, 1/3 terreau 
décomposé. Lorsque les graines ont germé et 
qu’apparaissent les premières aréoles, j’aère la 
miniserre. Pratiquement chaque jour, lorsque 
la surface est bien ressuyée, j’arrose avec un 
pulvérisateur nasal, de façon à ce que le substrat 
soit toujours humide et je laisse croître une 
année entière les plantules sur place. L’exposi­
tion doit être ensoleillée mais ombrée tout de 
même, bien que Pelecyphora ne craigne que peu 
les rayons directs du soleil. Seulement, au bout 
d’un an, je repique les jeunes plantes dans des 
petits pots de terre de I cm de diamètre. Ces 
pots sont noyés dans du sable dont j’entretiens 
l’humidité. Au fur et à mesure des rempotages, 
je diminue le terreau, que je remplace par de la 
glaise et du sahle en parties égales. Vers six ans, 
il n’y a plus de terreau.

2. La greffe de plantules : P. VALDEZIANA 
Cl. G. RICHARD

Il s’agit d’une technique très en vogue, semble-t- 
il, dans les pays de l’Est de l’Europe (R.F.A., 
Tchécoslovaquie, etc.), mais aussi au Japon et 
en Angleterre. Les résultats que j’ai vus sont 
saisissants. Je n’ai pas encore essayé cette 
méthode, mais voici, pour les amateurs, ce que 
j’ai pu savoir :
. Porte greffe : principalement Peireskopsis 
spathulata (O.) Br. et R. Mais aussi : Helioce- 
reus guatemaltensis etEriocereusjusbertii.
. La greffe est pratiquée très haut (15 à 
20 cm) sur la tige à plat. La plantule, vieille d’un 
à sept jours est déposée sur la partie à vif du 
porte greffe. Elle peut être maintenue ou pas. 
. ce résultat: en trois mois, les Pelecyphora 
aselliformis étaient aussi gros que les miens, 
vieux de deux ans. En un an, ils paraissaient au 
moins six ans. Pas de déformation, seule une 
turgescence importante caractérisait ces plan­
tes. Au bout d’un an, on recèpe la greffe et on la 
traite comme ci-dessus (1.2.).
En conclusion, les Pelecyphora sont des plantes 
assez difficiles à tenir, mais leur culture n’est pas 
impossible. Si on respecte les conseils ci-dessus 
énoncés, il faut s’attendre à :
Inconvénients ;
. croissance très lente ;
. risque de pourriture.
Avantages :
. respect de l’apparence de la plante ;
. aiguillons parfaitement formés ;
. floribundité incomparable ;
. cycle normal de croissance ;

A. CARTIER
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LES MELOCACTUS DE CUBA (suite)

La. Plantes de petite ou de taille moyenne ; 
aplaties, globuleuses, ou dont la hauteur ne 
diffère pas trop du diamètre, ne se ramifiant 
pas. Il est facile de différencier les aiguillons 
centraux des radiaux ; se recourbent vers la 
tige ; les centraux sont érigés ou se retournent 
vers le corps de la plante.............................  2

1. b. Plantes de taille variable, à peu près co-
lonnaires, la hauteur, sans le céphalium, est 
toujours supérieure au diamètre. Les indivi­
dus adultes ont une propension à se ramifier. 
Il est difficile de différencier les aiguillons 
centraux des radiaux. Ces derniers sont peu 
ou pas tournés vers le corps de la plante..... 4

2 . a. Plantes de petite taille, aplaties, globu­
leuses, d ’un diamètre maximum de 10 cm; 
huit côtes. Les aiguillons ne s’enchevêtrent 
pas, le corps de la plante se distingue aisé­
ment à travers les cours aiguillons gris ; 
tous sont recourbés vers la tige. De plus, les 
aiguillons les plus longs ne dépassent pas 
2 cm..............................  M. Matanzanus Léon

2 .b. Plantes de taille médiocre, de 10 à 12 cm 
de diamètre. Hauteur, sans le céphalium, in­
férieure ou à peine supérieure au diamètre ; 
11-13 côtes. Les aiguillons radiaux se recour­
bent sur la tige, les aiguillons centraux sont
érigés et leur longueur dépasse les 2 cm.........
......................................................................  3

3.a. Plantes aplaties, globuleuses, plus lar­
ges que hautes (sans le céphalium). Aiguil­
lons denses,.les deux robustes épines centra­
les dépassent 3 cm...... ....... M. guitartii Léon

3. b. Plantes globuleuses, plus larges au tiers
inférieur (pyriformes), d'une hauteur identi­
que au diamètre ou légèrement supérieure 
(sans le céphalium). Epines plus clairsemées, 
un ou deux aiguillons centraux, généralement 
de 2 à 2,5 cm de long ou, tout au plus de 3 cm. 
........................................ M. jakusii (sp. nova)

4. a. Aiguillons extrêmement forts et épais; 
les aiguillons centraux dépassent 4 cm de long 
et, à la base, 3 mm de diamètre. De forte sta­
ture, colonnaires, se ramifiant souvent. Une
espèce variable, riche en formes locales.........
...............................................  M. acunai Léon

— aiguillons du céphalium rigides, arran­
gés régulièrement, fruit allongé en massue.... 
.............................  M. acunai ssp acunai Léon

— aiguillons du céphalium brun................
............. M. acunai ssp acunai var acunai Léon

—..aiguillons du céphalium miel, occasion­
nellement la base des aiguillons est brunâtre 

 M. acunai ssp. acunai var. flavispinus
(var. nova)

— aiguillons du céphalium mous, arrangés
d’une façon irrégulière, fruit court, à peine en 
m assue.............................................................

Fig. 10. Melocactus borhidii Mészaros sp. nova
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.........  M. acunai ssp. lagunaensis (ssp. nova)

4. b. Aiguillons fins, en forme d’aiguille, leur
longueur n’atteint pas 4 cm, à la base n’at- 
teignent pas 3 mm de diamètre................ 5

5. a. Aiguillons rigides, cassants. Le cépha-
lium est plus haut que large ; les épines du cé- 
phalium appliquées, plus ou moins irréguliè­
rement disposées, molles et ternes. Plantes 
colonnaires de grande taille, se ramifiant sou­
vent. Une espèce variable, riche en formes lo­
cales................................ M. nagyi (sp. nova)

5. b. Aiguillons plus fins, plus ou moins sou­
ples. Céphalium en forme de disque, la hau­
teur est inférieure à la largeur (très exception­
nellement les vieux individus sont allongés). 
Les aiguillons du céphalium sont durs, forts, 
dressés, régulièrement implantés et générale­
ment de couleur vive..................................  6

6. a. Plantes de forte taille, globuleuses ou 
ovoïdes (diamètre de f2 à 16 cm, hauteur de
11 à 18 cm, sans le céphalium)........................
........................................ M. harlowi Br. & R.

— fruit d’un rose profond à pourpre..........
....................................... M. harlowi f. harlowi

— fruit blanc......... M. harlowi f. candidus

6. b. Plantes d’un plus petit diamètre (à l’état
de plein développement), généralement infé­
rieur à 10 cm.................................................  7

7. a. Plantes prostrées, colonnaires, d’un dia­
mètre, à plein développement, ne dépassant 
pas 6 à 8 cm, d’une hauteur au moins double. 
Les plantes adultes possèdent 5 à 8 rangées 
d’aréoles fortement laineuses sous le cépha­
lium.............................  M. borhidi (sp. nova)

7. b. Plantes de plus petite taille, allongées,
ovales, d’un diamètre de 8-10 à 12 cm ; dont la 
hauteur est toujours supérieure au diamè­
tre, sans jamais dépasser le double de ce der­
nier. Les rangées d’aréoles sous le céphalium 
sont très fortement laineuses.......................  8

8. a. Plantes à côtes nombreuses (13). Aiguil­
lons centraux dressés ou se recourbant légè­
rement vers le haut. Les épines du céphalium 
sont brun terne, légèrement espacées ; le dia­
mètre de la fleur ouverte dépasse 20 mm.......
..........................................  M. evae (sp. nova)

8. b. Plantes à côtes moins nombreuses (10). 
Epine centrale recourbée vers le haut. Les 
épines du céphalium, plus denses, sont d'un 
rouge brillant. Diamèiie de la fleur épanouie
12 à 14 mm ou moins.... M. radoczi (sp. nova)

A la découverte des mélocactées de la pro­
vince d’Oriente
La côte sud de la province d’Oriente est la

plus pauvre de Cuba en précipitations. La 
quantité annuelle de pluie se situe générale­
ment autour de 1.000 mm, voire, occasionnel­
lement, en dessous de 800 mm (Atlas National 
de Cuba, La Habana, 1970).Suivant l’analyse 
de climat, très détaillée d’Attila Borhidi, à 
certains endroits il tombe moins de 300 à 500 
mm d’eau par an (Borhidi, 1974). A l’excep­
tion d’une seule, toutes les espèces de Melo- 
cactus d’Oriente poussent à cet endroit. Cette 
exception est M. jakusi (sp. nova) qui, lui, 
pousse sur des rochers de serpentine dans la 
Sierra Cerro Galano, au nord-ouest d’Oriente. 
On trouve les deux espèces qui poussent en 
dehors d’Oriente, M. matanzanus Léon et 
M. guitartii Léon davantage à l’intérieur des 
terres, mais qui croissent dans des conditions 
identiques sur de la serpentine ou de l’andé­
site pyroxène. Concernant sa morphologie, 
M. jakusi (sp. nova) est proche de M. guitartii 
Léon qui pousse dans la province de Cama- 
guey et il peut être classé dans la même 
série. M. jakusi est une forme transitoire en­
tre certaines formes de M. guitartii et M. 
nagyi (sp. nova) du sud-ouest d’Oriente. 
L’espèce extrême ouest de Melocactus de la 
côte sud-est est M. nagyi (sp. nova) qui 
pousse sur une superficie d’environ 40 km 
dans les régions basses des falaises au sud de 
la Sierra Maestra, entre La Mota et Ocujol. 
Cette espèce produit différentes formes loca­
les, plus ou moins en contact les unes avec les 
autres. Les spécimens type ont été collectés 
entre La Mota et El Macio sur des rochers al­
véolaires d’andésite en janvier 1975. Dautres 
spécimens furent ramassés par Gy. Radocz en 
mai 1975. Ils venaient des localités suivantes :
1) Entre El Macio et l’embouchure de Rio Ma­
cio, sur des rochers d’andésite porphyrique, à 
environ 50 m du niveau de la mer. Plantes de 
taille assez petite, coniques, d’un vert brillant 
avec des rejets à la base.
2) Entre l’embouchure du Rio Macio et El Ma­
cho, sur de l’andésite alvéolaire à 20/50 m du 
niveau de la mer. Plantes plus jaunes et coni­
ques.
3) Entre Magdalena et La Plata, sur de l’andé­
site alvéolaire, sur les parties escarpées et 
nues des falaises, le long des failles à environ 
10 à 20 m des côtes et 50 à 100 m d’altitude. 
Plantes plus brillantes et émettant des rejets.
4) A l’est de El Macho, sur des rochers de dio- 
rite, à une distance d’environ 100 m du niveau 
de la mer et à 50 m d’altitude. Plantes de 
taille moyenne.
5) A environ 1 km à l’est de la localité précé­
dente, à l’endroit où la diorite et le tuff se re­
joignent, à environ 100 m de la côte et à 
20/50 m au-dessus du niveau de la mer. 
Cette colonie est plutôt hétérogène avec les 
spécimens colonnaires ou globuleux.
6) A une distance de quelques centaines de
mètres, à l ’ouest de l’embouchure du Rio La 
Plata, sur de l’andésite alvéolaire à environ
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50 m d’altitude. Les plantes qui y poussent at­
teignent la plus grande taille, allongées, co- 
lonnaires (une vieille plante atteint 38 cm de 
haut et 13 de diamètre). Cette colonie est pro­
bablement identique au Melocactus de Riha 
répertorié O.L. 21, d’une grande taille.
7) A l’est de La Plata, sur une veine de diorite,
à environ 50 m d’altitude, plantes allongées et 
globuleuses avec des aiguillons extrêmement 
robustes.
8) Entre Cuerva del Turquino et Potrerillo, sur
de la diorite, à environ 30/50 m d’altitude. 
Les plantes sont de petite taille, poussant 
dans la mi-ombre des arbres et arbustes, ap­
paremment ce serait la localité la plus orien­
tale de l’espèce. Plus à l’est de Santiago de 
Cuba, on ne trouve plus trace des mélocac- 
tées.
Il faut mentionner ici une remarque intéres­
sante. Dans l’une des localités mentionnées, 
sur le site 5, Gy. Radocz observa parmi les 
formes caractéristiques de M. nagyi, certains 
spécimens de taille tout à fait différente. Il 
en ramassa même deux. Ce sont des plantes 
très allongées, colonnaires avec de fins aiguil­
lons ; malheureusement, à cette époque, au­
cune d’entre elles n’avait de céphalium. Nous 
présumons qu’elles vivent dans les hauteurs 
de la Sierra Maestra, au-dessus de la zone où 
pousse M. nagyi, une autre espèce distincte, 
et Radocz, par hasard, récolta des exemplai­
res de cette dernière espèce. Toutefois, 
éclaircir cette question serait une tâche très 
difficile, techniquement, à accomplir.
Entre Santiago de Cuba et la baie de 
Guantanamo, la Sierra Maestra est un bloc 
continu qui porte bien son nom : Sierra de la 
Gran Piedra. Nous avons observé des mélo- 
cactées de part et d’autre du bloc. Dans l’ex­
trême ouest de cet endroit, entre Siboney et 
El Moro (plus près de Siboney) nous avons 
aperçu des mélocactées sur des pans de ro­
chers verticaux et escarpés.
Le manque de temps et les conditions techni­
ques ne nous ont pas permis de ramasser ces 
plantes ; déterminer ces plantes à la jumelle, 
en l’occurence, n ’a pas été possible. A l’ex­
trémité est du bloc, dans la vallée du Rio 
Siguera poussent d’autres colonies de Melo­
cactus. Ceux-ci sont répertoriés O.L. 17 par 
Riha ; il considère que c’est une variété de M. 
harlowi. R ne m’a pas été possible de visiter 
ce site, mais E. Nagy en récolta quelques 
exemplaires, en juin 1975, autour de l’embou- 
chue du Rio Sigua, sur des promontoires cô­
tiers de limon. Ces spécimens semblent 
confirmer la thèse de Riha. Les mélocactées 
poussant dans la région de la Sierra de la 
Gran Piedra, méritent une étude plus com­
plète.
Autour de la baie de Guantanao et à l’est 
poussent des colonies distinctes de Melocac­
tus qui, morphologiquement et géographique­
ment sont des espèces distinctes rattachées à

M. harlowi sur la côte de Guantanamo. Cette 
région n’est plus accessible pour des raisons 
stratégiques. A l’est de la baie, à Imias, les 
Melocactus qui y poussent, sont intimement 
proches de M. harlowi. Parmi ceux-ci, la colo­
nie croissant sur la première terrasse côtière 
limoneuse (Surgidero de Macambo) entre 
Imias et San Antonio del Sur, correspond le 
mieux aux descriptions originales de Britton 
et Rose. Assimilant ceux-ci au lectotype de 
l’espèce, les individus ramassés, ont servi à la 
redescription de l’espèce. A l’ouest de la baie 
de Guantanamo, en direction sud-ouest de 
Caimanera, M. evae (sp. nova) pousse sur un 
sol de cailloutis agglomérés. Une caracté­
ristique de cette plante relativement petite, 
réside dans le fait qu’elle possède la plus 
grande fleur de tous ses congénères cubains 
(le diamètre de la fleur grande ouverte àt- 
ateint 22 à 25 mm).
A l’est de la baie, sur la rive est du Rio Yate- 
ras, du village de Tortuguilla à la limite de 
Baitiquiri, M. borhidii (sp. nova) pousse près 
de la côte. Cette variété allongée et colon- 
naire, pousse en grand nombre sur les rochers 
dénudés de la première, seconde et sporadi­
quement sur la troisième terrasse limoneuse. 
A l’est de la limite de Imias, et dans une faille 
longue et étroite, allant à l’extrémité est de 
l’île, pousse M. acunai Léon. Cette forte es­
pèce est assez variable. Elle fut décrite par 
Léon comme venant de Punta Maisi, à l’extré­
mité est de Cuba. Cette espèce n’est pas bien 
délimitée géographiquement : elle pousse à 
peu près partout dans cette région, dans des 
endroits où la végétation n’est pas trop dense. 
Nous avons même trouvé une colonie dans un 
endroit semi-ombragé : de gros spécimens de 
M. acunai poussaient parmi les arbres et les 
buissons sur un sol cristallin (diorite et por­
phyre) immédiatement à côté de Cajobabo. A 
l'inverse la variété à épines jaunes, la var. 
fiavispina (var. nova) pousse sur des terrasses 
limoneuses des deux côtés du Rio Tacre. Au 
nord-nord-ouest de Cajobabo, sur la rive 
ouest du Rio Jojo (nord-nord-ouest de Laguna 
de Jojo), la sous-espèce Iagunaensis (ssp. 
nova), morphologiquement bien différenciée 
de M. acunai, pousse sur des extrusions loca­
les de serpentine. Au nord de la longue et 
étroite zone est-ouest de colonisation de cette 
dernière espèce? M. radoczi (sp. nova) pousse 
sur des rochers de serpentine, dans la région 
de Sierra Purial. Cette espèce de petite taille, 
avec de fins aiguillons, pousse en colonies 
serrées sur une superficie relativement faible, 
autour de la vallée du Rio Jauco, au nord de 
La Tinta et aux environs de Guajimero. Il est 
probable que les confins nord se situent au 
nord de la vallée du Rio Yumuri et, à l’ouest, 
aux rochers de Loma La Farola. (à suivre )

Z. MESZAROS 
Institut de Recherche pour la Protection des 

Plantes - BUDAPEST 1975
40



ADROMISCHUS ET AEONIUM
(Crassulacées)

Adromischus cristatus (Haw.) Lem. Photo Delange - Muséum Paris.
Les Adromischus sont des plantes naines, vi­
vaces, herbacées ou bien des petits arbris­
seaux charnus. Ce genre regroupe près de 50 
espèces presque toutes originaires du Cap.

Elles sont remarquables par leurs feuilles élé­
gantes, ressemblant parfois à des œufs d’oi­
seaux. Cependant, quelques espèces ont des 
feuilles plates à marge colorée.

Ce sont des plantes de serre tempérée ou 
froide, mais aussi d’intérieur, à condition 
qu’elles soient placées dans un endroit clair, 
bien aéré et en hiver, à température moyenne 
de 12°. Le compost sera poreux, constitué de 
terre franche siliceuse, terreau de feuille et 
sable grossier, les arrosages moyens par 
temps chaud. La multiplication se fait par se­
mis, par boutures de rameaux ou de feuilles, 
au printemps ou en fin d’été. Séparer les 
feuilles sans les couper, laisser sécher celles- 
ci quelques jours, puis les disposer à plat sur 
des terrines de sable blanc en les recouvrant 
légèrement. Laisser le sol sec, que l’on hu­
mectera au moment du développement des 
bourgeons, ensuite le rempotage aura lieu et 
les jeunes plantes seront traitées comme les 
adultes.

Adromischus clavifolius Lem., plante herba­
cée, buissonnante, haute de 15 cm, feuilles en 
forme de massue un peu incurvées et canali- 
culées vers le sommet ; fleur de couleur pour­
pre, en épis.

Adromischus festivus C.A. Smith., plante 
herbacée à tiges très courtes, feuilles vertes, 
dressées, tachetées de rouge et brun sur les 
deux faces et lorsqu’elles sont petites, pres­
que rondes, fleurs solitaires.

Adromischus maculatus Lem., petit arbris­
seau ne dépassant pas 15 cm de hauteur, 
feuilles ovales spatulées, luisantes et tache­
tées de rouge sur ses deux faces ; inflores­
cence en grappe simple et lâche composée de 
fleurs à tube velrt et lobes panachés de 
blanc et de rose pourpre.

Adromischus cristatus Lem., plante herbacée, 
tiges courtes enveloppées de racines aérien­
nes rouges, ses feuilles épaisses et vertes 
pourvues de poils courts, rappellent une 
bourse triangulaire dont la base est ondulée, 
ses fleurs en épis, longues de 15 à 20 cm sont 
verdâtres, quelquefois blanches avec du 
rouge.

CES QUATRE ESPÈCES SONT ORIGI­
NAIRES DU CAP.

Les Aeonium sont selon les espèces, des ar­
brisseaux des sous-arbrisseaux ou des plantes 
ressemblant à des joubarbes par la disposi­
tion de leurs feuilles en rosettes, et dont l’in­
florescence centrale est en forme de pyra­
mide. Presque toutes les espèces sont origi­
naires des Iles Canaries ou de Madère.
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Les Aeonium sont des plantes de serre tem­
pérée froide, avec une température ne des­
cendant pas au-dessous de 10° ; ils réclament 
un endroit lumineux et peuvent être sortis en 
plein air pendant l’été, tout en bénéficiant 
d'une protection en plein soleil.

Le compost sera très nutritif constitué de terre 
franche, de terreau de feuilles et de sable 
grossier, avec arrosage normal leur donnant 
une humidité moyenne. La multiplication se 
fait par semis en août, on peut également 
bouturer des rameaux ou des feuilles que l’on 
pique légèrement dans de la terre après les 
avoir laissées sécher quelques jours pour évi­
ter la pourriture. Le genre groupe une qua­
rantaine d’espèces divisées en plusieurs sec­
tions, voire sous-sections dans la classifica­
tion botanique, auxquelles s’ajoutent de nom­
breux hybrides et cultivars,

ESPÈCES DONT LES DIMENSIONS SONT 
TRÈS VARIÉES.

Aeonium arboreum Webb. & Berth., pouvant 
atteindre plus d’un mètre de hauteur et les ro­
settes de feuilles 20 cm de diamètre avec des 
fleurs jaune d’or. Originaire du Maroc et du 
Portugal jusqu’à Chypre et Crète.

Aeonium canariense Webb. & Berth., a une
tige coiffée d’une magnifique rosette consti­
tuée de nombreuses feuilles, grandes, légère­
ment duveteuses de couleur vert pâle, harmo­
nieusement disposées en forme de coupe. Ses

fleurs blanc verdâtre représentent une parti­
cularité, mais la plante de survit pas à sa fruc­
tification.

Aeonium haworthii Webb. & Berth., de forme 
buissonante, est très ramifié. Les rosettes de 
feuilles vert bleu, ont un diamètre de 9-10 cm, 
le rebord dentelé et caréné dessous. Ses inflo­
rescences sont blanches.

Aeonium lindleyi Webb. & Berth., dédié au 
botaniste anglais le Docteur John Lindley de 
Londres, est très apprécié par la durée de sa 
floraison qui commence à la fin de l’hiver. Il 
forme des buissons épais, hémisphériques, 
d’une hauteur de 25 cm. Ses rameaux nom­
breux et petits sur lesquels poussent des pe­
tites rosettes vert clair, avec des poils fins 
légèrement visqueux. Les inflorescences sont 
jaune d’or.

Aeonium tabulaeforme Webb. & Berth.,
« Joubarbe en table » ainsi que son nom l’indi­
que, dont la rosette est plane telle une table 
ronde ou une assiette ; feuilles légèrement ve­
lues disposées à la manière de tuiles sur un 
toit, en forme de disque rotacé. Fleur unique 
jaune soufre ; la plante meurt après la florai­
son.

Ces espèces sont originaires des Iles Cana­
ries.

Michel GOSSELIN 
Muséum, Paris

Aeonium tabulaeforme (H aw .) W ebb & Berth. Photo D elange - M uséum , Paris.
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LA MULTIPLICATION DES LITHOPS

Lithops dendritica Nel
Cliché DELANGE, Collections Muséum 
PARIS.

Lithops insularis L. Bol.-
Cliché Y. DELANGE, Collect. Muséum
PARIS.

La culture de ces plantes, que d'aucuns consi­
dèrent à tort comme difficile, ne l’est pas plus 
que celle des Pleiospilos ou bien des Cono- 
phytum. Le semis constitue un mode de multi­
plication facile mais la lenteur du développe­
ment des plantules est rebutante, surtout 
pour l'amateur.
Il est un autre procédé permettant d’enrichir 
les collections, celui-là beaucoup plus ra­
pide : le bouturage. Sur une plante polycé- 
phale, on peut en avril-mai, détacher une ou 
plusieurs têtes et cela de 2 façons différentes :
1) en les coupant à la base
2) en les coupant à mi-corps.
Examinons le 1er cas : la tête laissée sur une 
tablette émet rapidement des racines et four­
nit une plante qui augmente de volume et 
fleurit en même temps que la souche. Sou­
vent, avant de fleurir, elle se divise en 2, 
3 et même 4 têtes de grosseur inégale. Par­
fois, l’une de ces têtes ne possède pas de 
fente et évidemment ne fleurit pas ; elle ne le 
fera qu’après avoir mué.

Le 2e cas est plus curieux : la demi-tête de­
mande plus de temps pour émettre des raci­
nes, la surface de cicatrisation étant plus 
grande. Il convient dans ce cas de ne pas arro­
ser trop abondamment. La fraction de cette 
tête qui est restée sur la souche se cicatrise, 
mue en même temps que les autres têtes et 
forme une fente. Cette nouvelle plante restera 
encore un an ou deux avant d’être aussi 
grosse que les autres têtes de la touffe.

Parfois, la souche sur laquelle on a prélevé 
une ou deux boutures émet des têtes secon­
daires. Ces dernières mueront à l’automne en 
même temps que les pousses, bien qu’elles 
n’atteignent que 3 ou 4 mm de diamètre; 
phénomène naturel après tout.

Ce procédé de multiplication est amusant ; 
je n’ai jamais eu un seul échec de cette façon.

Paul DAVID BOUDET 
Les Quartalées 

F 38330 StISMIER
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UN GÉANT DES CACTACÉES: 
le Carnegiea gigantea

Quoi qu’il y ait d’autres espèces encore plus 
grandes, aucune ne peut dépasser sa popula­
rité. L’Arizona l’a choisi comme son emblème 
en 1901. Trente ans plus tard, sa fleur est 
devenue la fleur officielle de cet Etat.
Il fut signalé pour la première fois en 1538 par 
les Européens, lors de l’expédition de Fran­
cisco Vasquez Coronado, gouverneur de la 
Nueva-Galicia (Nouvelle-Espagne : les pos­
sessions de l’Espagne en Amérique centrale). 
Comme les autres Cierges à fruits comesti­
bles, il fut désigné par le nom de « Pitahaya », 
un terme des Caraïbes que les conquistadores 
ont introduit au Mexique. Aujourd’hui la 
plante est connue dans le Sud-Ouest des 
Etats-Unis sous son nom indien : Saguaro (on 
prononce le g comme le w anglais).
Les premiers spécimens furent cueillis en 
1846 au cours d’une reconnaissance militaire 
près de la rivière Gila. Les graines et les 
notes, envoyées à George Engelmann à St. 
Louis, Missouri, ont servi à l’identification et 
à la description de l’espèce. Engelmann l’a 
nommé : Cereus giganteus. Ce fut son nom 
scientifique pour plus d’un demi-siècle. En 
1908 Britton et Rose l’ont séparé du reste du 
genre Cereus et ont proposé le nom de Car­
negiea pour le nouveau genre, en l’honneur 
de Andrew Carnegie, philanthrope et patron 
des sciences.
Le Carnegiea gigantea (Engelman) Britton et 
Rose est un Cierge gigantesque, droit et pou­
vant porter de quatre à douze branches après 
avoir atteint l’âge dë cent ans (Fig, 1). Sa hau­
teur, souvent exagérée, ne dépasse pas douze 
mètres et son diamètre soixante-cinq centimè­
tres. Son corps est cannelé et les douze à 
vingt-quatre côtes sont pourvues d’aréoles, 
presque contiguës sur la partie supérieure de 
la plante. Les aréoles sont couvertes d’un feu­
tre brun et portent de quinze à trente aiguil­
lons, dont les trois à six plus forts sont en po­
sition centrale (Fig. 2). Les aiguillons dans la 
région florifère sont plus minces et plus den­
ses. Les fleurs nombreuses apparaissent au 
bout des rameaux. Elles ont une longueur de 
dix à douze centimètres et sont quelquefois 
presque aussi larges que longues à l’épa­
nouissement. Les pétales sont blancs, courts 
et étalés. L’ovaire porte quelques écailles ap- 
pressées, avec du feutre blanc et épars à l’ais­
selle (Fig. 3). Le fruit, de six à neuf centimè­
tres de long, rouge ou rouge-pourpre, est 
muni de quelques écailles et de petits aiguil­
lons dispersés en groupes éloignés. A la ma­
turité complète, il s’ouvre en trois ou quatre 
valves irrégulières. La pulpe, légèrement su­
crée, a une consistance semblable à la figue.
Le développement du Cactus géant est très 
lent. Une plantule de dix centimètres de haut 
peut avoir de huit à vingt-cinq ans et un indi-

Figure 1 : Saguaro

vidu de quatre mètres et demi de haut : 
de soixante à cent ans. La croissance moyenne 
annuelle des plantes adultes se situe autour 
de dix centimètres. L’âge des spécimens les 
plus hauts semble être de cent cinquante à 
deux cents ans. La plante produit des fleurs 
pour la première fois entre cinquante et 
soixante-quinze ans, alors qu’elle est de trois 
à quatre mètres de haut. La floraison com­
mence au mois de mai. Les fleurs s’ouvrent au 
début de la nuit et restent ouvertes moins 
de vingt-quatre heures. Elles se ferment 
régulièrement vers la fin de l’après-midi. 
Grâce à sa grande réserve d’eau (de quatre- 
vingt à quatre-vingt-quinze pour cent de son 
corps), le Saguaro produit des fleurs même 
pendant les années extrêmement sèches.
Pour produire des fruits, la fleur d’un Cactus 
géant a besoin de grains de pollen venant 
d’une autre fleur. Ils sont trop lourds pour 
être transportés par le vent. Des pigeons, des 
chauves-souris et surtout des abeilles peuvent 
jouer le rôle de pollinisateur. Les fruits pren­
nent de cinq à six mois pour mûrir.
A l’état naturel, le Saguaro ne se trouve pas 
hors du désert de Sonora, qui s’étend sur le 
Sud-Ouest de l’Arizona et sur le coin nord- 
ouest du Mexique (Fig. 4). Pour sauvegarder 
le Cactus géant et son habitat, le gouverne­
ment des Etats-Unis a créé en 1933 le « Sa­
guaro National Monument » à l’est et à l’ouest 
de Tucson en Arizona, un ensemble de 
25,479 hectares de terre. Dans la végétation 
des flancs de collines et des piedmonts, 
même s’il est moins abondant que les autres 
espèces (Cercidium microphyllum, Fouquie- 
ria splendens, Encelia farinosa, plusieurs Cy- 
lindropuntia et Platyopuntia, le Saguaro est 
bien apparent à cause de sa hauteur.
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Dans la vie des Indiens Papago et Pima, le 
Saguaro joue un rôle très important. Long­
temps avant l’arrivée des Européens, son 
fruit était utilisé dans leur nourriture et leur 
boisson. La préparation de cette dernière et 
sa consommation faisaient partie de leur reli­
gion. Les quatre derniers siècles ont apporté 
de nombreux changements dans leur mode de 
vie. mais ils témoignent toujours une estime 
particulière envers ce Cactus. En été, ces In­
diens se rendent au désert, dans des camps 
temporaires, pour cueillir les fruits du Sa­
guaro. La cueillette se termine par l’action de 
grâce accompagnée par la danse rituelle et 
la distribution de la boisson préparée à partir 
du jus fermenté du fruit. Cette célébration, 
probablement millénaire, n’a subi aucun 
changement essentiel au cours des siècles.
Les fruits épluchés sont cueillis dans des cor­
beilles à paroi imperméable. Le jus pourpre, 
séparé du reste, est bouilli pendant quelques 
heures. Le sirop ainsi préparé contient 
soixante-trois pour cent de sucre. Les graines 
séchées (à peu près 2 000 par fruit), contenant 
seize pour cent de protéines, sont consom­
mées crues, ou moulues comme une sorte de 
farine.
Pour préparer le vin.de Saguaro, on dilue 
une partie du sirop avec quatre parties d’eau. 
La fermentation prend soixante-douze heures. 
Le vin ressemble à un porto, a un goût agréa­
ble et contient cinq pour cent d’alcool. La 
plante elle-même est inutilisable comme 
source immédiate d'eau. Elle est amère. Du 
suc du Saguaro on a obtenu trois alcaloïdes, 
semblables à ceux trouvés dans le Lopho- 
phora (source de la mescaline) et d’autres 
Cactacées.
Le squelette du Saguaro est composé de 
douze à vingt-quatre côtes, disposées en un 
cercle. Ce sont les parties ligneuses (xylème) 
des faisceaux isolés. Ce bois est très dur et ré­
sistant à la pourriture (Fig. 5). Il est employé 
dans la construction de cases et de clôtures. 
On en prépare des lances, des arcs, etc.
Pour faire germer les graines de Saguaro, on 
les place sur la surface de la terre humide. 
Enfoncées en terre, elles ne germeront pas; 
elles exigent la lumière. Les températures les 
plus favorables sont 35°C pour le jour et 
15°C pour la nuit. Sa culture, hors de son 
habitat, pose des problèmes. Au Boyce 
Thompson Southwest Arboretum, Superior, 
Arizona, un Saguaro planté a atteint la hau­
teur de 1,8 mètres après 35 ans. La croissance 
moyenne annuelle de 2,5 centimètres est qua­
tre fois plus lente que celle des plantes en 
milieu naturel. Nos deux spécimens de Car- 
negiea gigantea, plantés en 1939 au Jardin 
botanique de Montréal, ont maintenant vingt- 
trois et trente-trois centimètres de hauteur. 
Les spécimens transplantés ont besoin d’un 
milieu d’enracinement très ouvert.

Jeno ARROS
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CULTURE DES CACTÉES 
DANS DES BOITES A CONSERVE

Les amateurs ayant essayé ce mode de culture 
sont à répartir en 2 clans : ceux qui sont en­
thousiasmés et ceux qui n’en ont éprouvé que 
des déboires.

A l’origine, l’idée est peut-être venue chez un 
amateur dépourvu de pots en terre cuite et 
n ’ayant pas la possibilité immédiate de se 
réapprovisionner. Il est certain que ce pro­
cédé est à recommander à tous ceux qui dis­
posent d’une serre bien exposée.
La culture comparative de deux cactées 
d’une même espèce ayant une taille identi­
que, plantées, l’une en godet de terre, l'autre 
en boîte métallique, est très éloquente : 
au bout d’un an de culture, l’individu chaussé 
de tôle est facilement parvenu au double ou 
au triple du volume de l’autre. Et cependant, 
selon toute logique, la plante habitant le pot 
de terre cuite devrait se mieux développer 
que l’autre. Car enfin on sait que les cactées 
dont la surface épidermique est très réduite 
par rapport au volume du végétal, complètent 
leur respiration par un système radiculaire 
très étendu. Pour s’en convaincre, il suffit de 
dépoter une plante saine ayant vécu dans un 
même pot durant 2 ou 3 ans : ses racines ont 
proliféré contre la paroi et forment un mou­
lage interne du récipient. Il est incontestable 
qu’elles se sont ainsi développées afin d’aug­
menter le coefficient respiratoire de ce végé­
tal.
Dans une boîte à conserve, le comportement 
des racines est diférent : apparemment 
moins nombreuses, elles ne tapissent que mé­
diocrement les parois internes du conteneur.

Y a-t-il une influence du métal sur la vitalité 
des cactées ? Nous allons tenter d’apporter 
quelques explications à ce mystère apparent à 
l’aide de principes scientifiques bien connus.

Retenons tout d’abord qu’il est indispensable, 
dans la culture en gamelles, de préparer un 
compost plus poreux et perméable ; ceci évite 
la stagnation prolongée d’un excès d’humi­
dité au contact des racines ; ensuite, la poro­
sité favorise la circulation de l’air.

D’autre part, il importe de perforer le fond de 
ces boîtes ; l’usage d’un poinçon est recom­
mandé et la transformation de la base en pas­
soire est préférable à la pratique d’un trou, et 
plus facile à faire ; ainsi il n’est pas néces­
saire d’obturer l’orifice avec un tesson : un 
lit de gravier intercepte très bien les fuites 
possibles de compost.

Une excellente pratique consist à peindre la 
paroi cylindrique extérieure avec une peinture 
mate de couleur sombre (noire, brune) dans le

double but de masquer l’inesthétique du réci­
pient et remplir le rôle de récupérateur ther­
mique.
Comparons les propriétés des 2 types de réci­
pients.

Pot de terre cuite
1 Sa porosité favorise l’évaporation de l’eau 
d’arrosage.
2 La terre cuite est un mauvais conducteur de 
la chaleur : il en résulte que la partie exposée 
au soleil s’échauffe intensément tandis que la 
paroi demeurée dans l’ombre reste froide.
3 L’humidité qui transpire au travers de la pa­
roi, produit, par évaporation, un abaissement 
notable de la température (c’est le principe du 
fonctionnement de l’alcarazas ou de la 
« gargoulette » des méridionaux).
4 Le pot de terre peut servir indéfiniment, jus­
qu’au jour où il se brise.

Boîte métallique.
1 L’étanchéité de sa paroi verticale conserve 
plus longtemps le compost humide.
2 La tôle, bon conducteur calorique, répartit 
assez uniformément la chaleur reçue par le 
côté ensoleillé.
3 La peinture noire mate constitue une vérita­
ble pompe à calories.
4 Ne sert qu’une fois, mais la source est iné­
puisable.
La longévité d’une boîte à conserve est d’en­
viron 3 ans. C’est très suffisant puisque c’est 
à peu près le temps qui s’écoule entre 2 rem­
potages. La matière première, pour ainsi dire 
gratuite, offre un choix de calibres variés, y 
compris les boîtes très profondes destinées à 
la culture des Lophophora et autres cactées à 
racines napiformes.
Le dépotage métallique nécessite l’interven­
tion d’une pince coupante afin de sectionner 
en un ou plusieur endroits le cerclage supé­
rieur ; dilacérer ensuite les parois.

On peut encore extraire les plantes au jet 
d ’eau (celui produit par la buse d’un pulvéri­
sateur à laquelle on a ôté l’accessoire tourbil­
lonnaire), ainsi les racines ne sont pas meur­
tries ; leur séchage en lieu ombré n’est en­
suite qu’une question d’heure ; néanmoins, il 
est possible de procéder au rempotage im­
médiat avec du compost bien déshydraté.

Nous n’avons pas évoqué le cas des plantes 
succulentes autres que les cactées, car leur 
culture en boîtes métalliques n’aboutit pas 
toujours à des résultats aussi spectaculaires 
qu’avec les cactées.

De même, les pots en matière plastique sont 
demeurés sous silence ; le seul reproche à leur
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faire est leur mauvaise conductibilité de la 
chaleur.

Les boîtes en fer ne sont pas les seules exploi­
tables : celles en aluminium produisent aussi 
de bons résultats et durent plus longtemps.

Il est indispensable d’exposer les pots métalli­
ques porteurs de cactées sur une tablette re­
cevant le soleil dans une serre. Nous avons 
souvent constaté, par de belles journées 
d’été, des températures voisines de 50° 
parmi la « conserverie » : le contact des doigts

atteignait la limite de la tolérance, et cepen­
dant les hôtes ne semblaient nullement in­
commodés.

Cette méthode de culture est à recommander 
à tous les amateurs désireux d’assister à la 
croissance rapide de leurs cactées : elle leur 
fait économiser de nombreuses années de 
patience.

Guy RICHARD 
7, rue Soupirs 

F 77390 CHAUMES-EN-BRIE

UNE ARME A DOUBLE TRANCHANT
Pour lutter contre certains parasites des plan­
tes succulentes, tels que :
— Poux des racines (Rhizococcus sp)
— Nématodes (Heterodera racicolal
des amateurs et des professionnels utilisent 
un insecticide appelé TEMIK, dont la matièrè 
active est l’ALDICARBE (C7H14 N2 02 S).

La présente note a pour but de mettre en 
garde les utilisateurs présents ou futurs des 
dangers qui existent -et des précautions à 
prendre.

Ces dernières ne sont pas superflues car la 
toxicité de ce produit est très élevée (pour le 
rat, par ingestion, 1 mg/KG).

Le TEMIK a été suspecté d’avoir entraîné le 
décès, par un empoisonnement des centres 
nerveux, de M. BUINING,- spécialiste des 
Cactacées, mondialement connu.

Diamètre du 
pot en cm

Dose en gr 
pour un pot

soit 1 gr 
pour :

7,5 0,1 10 pots

10 0,2 5 ”

12 0,3 3,3 ”

15 0,4 2,5 ”

20 0̂ 8 1,25 ”

25 1,2 0,8 ”

30 2 0,5 »

1.300 à 1.400 granulés au g : densité 0,57. 
Doses d'utilisation du TEMIK en surfaçage 
des pots.

Cet insecticide est un systémique, c’est-à-dire 
qu’il est absorbé par les racines de la plante et 
Il agit par absorption mais aussi par contact 
sur les insectes piqueurs, les acariens et les 
nématodes. Son action est rapide et sa persis­
tance est de l’ordre de 50 jours.

Conditions d’utilisation

Le TEMIK est épandu en surface. Avant cette 
opération, il est conseillé un pré-arrosage 
amenant les 2/3 de l’eau normale­
ment utilisée. Le 1/3 restant sera apporté 
après l’épandage. La quantité d’eau est le fac­
teur prépondérant de l’efficacité du produit. 
La dose à apporter, 20 g par M2, doit être 
scrupuleusement respectée.

Précautions d’emploi
Toute personne manipulant ce produit sous sa 
forme granulée doit porter des gants de caout­
chouc ou mieux, une combinaison imperméa­
ble, dont les poignets seront glissés par-des­
sus les gants et cela pour :

— l’ouverture d’un sac
— transfert du produit
— application du produit.

Après emploi, laver tous les vêtements de 
protection et les gants. Laver immédiatement 
la poussière sur la peau ou les yeux.

Bien entendu, il faut prendre toutes précau­
tions de stockage nécessaires pour éviter une 
confusion de produit ou un accès par des per­
sonnes non averties.

Références : « LE TEMIK en culture orne­
mentale » par Jouanneau. PH M n° 112. 
Décembre 1970, pages 71 à 75.
Index des produits phytosanitaires A.C.T.A. 
13°, édition Nov.1976.

Jean-René CATRIX 
78, route de la Libération 

F 44250 SAINT-SEBASTIEN-SUR-LOIRE
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Neobesseya wissmannii
(Hildm) Br. & R. espèce originaire du Texas, 
photographiée chez M. CA MBOULA I E 
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